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               Je remercie Pierre et Marie et la Fondation Hainard pour leur remarquable effort de
                  conservation et de transmission du patrimoine artistique et intellectuel de Robert
                  et Germaine Hainard.
               

            

         

      
   
      
         Note d’édition
            

            
               Illustrations

               La couverture reproduit un extrait d’estampe de Robert Hainard, qui présente deux
                  bisons d’Europe observés dans la forêt de Bialoweza (Pologne) en mars 1956.
               

               La photographie du philosophe est due à François Charmoy, Saint-Front-de-Pradoux,
                  avril 1982.
               

               Pour le reste, cet ouvrage est exclusivement illustré avec des croquis de Robert Hainard,
                  parfois très sommaires, parce qu’ils représentent ce moment d’intensité extrême vécu
                  par l’artiste au contact immédiat de la nature.
               

               Nous remercions l’atelier Hainard pour la mise à disposition des illustrations.

               Citations

               Pour faciliter la lecture, les citations tirées des principaux ouvrages de et sur
                  Robert Hainard sont référencées en fin de citation par une abréviation du titre de
                  l’ouvrage concerné suivie du numéro de la page. La liste des abréviations figure aux
                  pages 295-296. Les autres références sont données en bas de page.
               

            

         

      
   
      
         Avant-propos
            

            
               « À Philippe Roch, entre frères d’armes »1

               Robert Hainard

            

            
               J’associe volontiers Robert Hainard à l’odeur, la couleur et la texture du bois, celui
                  des forêts où il a passé des milliers d’heures à l’affût des bêtes sauvages au clair
                  de lune, celui de ses sculptures et des planches de poiriers et de buis sur lesquelles
                  il gravait chaque couleur de ses estampes, celui de sa maison de Bernex, dessinée
                  par son épouse, pensée pour les peintres et l’artisan qu’ils furent. La maison du
                  philosophe est encore si imprégnée du couple Robert et Germaine Hainard qu’au moindre
                  craquement du plancher l’on s’attend à voir l’un ou l’autre paraître dans l’embrasure
                  de la porte, descendre l’escalier ou graver sur l’établi. C’est Germaine qui soignait
                  le jardin, bel exemple d’harmonie entre une présence humaine discrète et la nature
                  la plus diversifiée possible au centre d’un village. Il faut être reconnaissant aux
                  enfants de Robert et Germaine Hainard, Pierre et Marie, de nous avoir conservé intact
                  ce lieu mystique, où vit encore l’esprit de ses anciens habitants. Puisqu’ils ont
                  généreusement transmis la propriété à la Fondation Hainard, chargée de pérenniser
                  l’œuvre du couple, il est possible à tous les intéressés de venir s’imprégner de l’atmosphère
                  très particulière de ces lieux, et se laisser gagner par la pensée du philosophe. Robert Hainard a marqué par sa personnalité complète d’homme de terrain,
                  d’artisan et d’intellectuel critique. Le charme qu’il a exercé sur des générations
                  de jeunes naturalistes vient de l’équilibre tendu entre humain et sauvage, entre passion
                  et raison, entre observation et action, vécu par un homme plein et cohérent. Certains
                  sont allés chercher un gourou, en Inde ou au Tibet ; j’ai trouvé le mien à Bernex.
                  Robert Hainard m’a inspiré et m’inspire encore, chaque jour. Je conserve soigneusement
                  les lettres qu’il m’a écrites. Je les regarde, les relis, les touche, comme des reliques.
                  En pénétrant encore aujourd’hui dans sa maison, je suis soufflé par la force créatrice,
                  envoûté par l’esprit de ses habitants d’autrefois. Il n’y aurait pas de Robert Hainard
                  tel que nous l’avons connu sans Germaine Roten, elle-même artiste peintre. La complicité
                  aimante, vive, critique de ce couple fidèle reste pour moi le modèle que je n’ai pas
                  réussi à construire dans ma propre vie. Je sens encore l’odeur et la saveur de la
                  soupe aux légumes que j’ai eu le privilège de partager à la table de la cuisine, alors
                  que Robert préparait le moule en plâtre d’un futur lynx de bronze. J’étais très impressionné,
                  intimidé même, de pouvoir vivre ces moments d’intimité avec eux.
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               Robert Hainard a écrit, donné des conférences et présenté ses œuvres dans de nombreuses
                  expositions. Il est surtout apprécié comme artiste et conteur de ses nuits d’observation.
                  Sa philosophie est moins connue. Elle émane de ses gravures et il en a développé certains
                  aspects dans ses conférences, ses livres et de nombreux articles de presse, surtout
                  dans le Journal de Genève ; il l’a exprimée plus systématiquement dans quatre ouvrages : Et la nature ? (1943), Nature et mécanisme (1946), Expansion et nature (1972) et Le Monde plein (1991). Elle a été aussi présentée par Roland de Miller dans un chapitre de son livre
                  Robert Hainard, peintre et philosophe de la nature (2000). Malgré ces publications, sa philosophie reste largement méconnue comme système
                  complet et cohérent. Ce livre a l’ambition de combler cette lacune et de contribuer à faire reconnaître Robert Hainard parmi
                  les philosophes de l’écologie, en montrant la cohérence de l’artiste, du naturaliste
                  et du philosophe qu’il a été. J’aurai atteint mon but lorsque l’enseignement de la
                  philosophie et de l’écologie intégrera la pensée de Robert Hainard, et que des étudiants
                  consacreront leur travail de thèse à l’analyse et l’approfondissement de son système
                  philosophique : un travail qui aidera à développer une vision plus juste de la place
                  de l’humanité dans la nature et à fonder sur des bases solides la civilisation écologique
                  qui doit succéder à la nôtre.
               

            

            
               Note

               
                  1. Dédicace manuscrite d’un exemplaire du livre Le monde plein.
                  

               
            

         

      
   
      
         Un irrépressible besoin de nature
            

            
               « Je comprends mon irrépressible révolte lorsque je vois 
supprimer la nature : on me tue mon infini. »

               Robert Hainard

            

            
               Appuyé contre le tronc d’un sapin blanc bicentenaire au crépuscule dans la forêt du
                  massif de la Dôle, je baigne dans l’atmosphère de ce début d’automne. La lune guigne
                  à travers les branches ; elle jette des plages claires sur le sol, qui exhale une
                  douce odeur d’humus. Vers 21 h, un cerf fait craquer quelques branchages et commence
                  à bramer à vingt ou trente mètres de moi. Pendant près d’une heure, les puissantes
                  vibrations me pénètrent par tous les sens ; je suis connecté à nos origines paléolithiques ;
                  voici célébrée la fraternité qui nous unit depuis des dizaines de millénaires à la
                  nature libre et sauvage dont nous sommes issus. Je partage de tels moments avec Robert
                  Hainard (1906-1999) ; bien qu’il soit décédé il y a plus de vingt ans il est ici,
                  à côté de moi. Je sens son souffle, son odeur, je vois son œil brillant, et je devine
                  son bonheur à l’approche de l’animal, un bonheur qui aurait été décuplé s’il avait
                  pu assister de son vivant au retour des loups aujourd’hui bien installés dans cette
                  forêt. En apercevant derrière les arbres les lueurs des agglomérations de l’arc lémanique,
                  je suis confronté à sa pensée et à ses combats qui sont le sujet de ce livre : la
                  montagne a préservé quelques kilomètres carrés de nature sauvage à deux pas d’une
                  région prospère, largement bétonnée et encore en pleine croissance. Sommes-nous dans
                  le modèle voulu par Robert Hainard d’une société hautement civilisée qui a su préserver à ses
                  côtés une vaste nature sauvage, ou assistons-nous aux derniers instants d’un monde
                  en voie de disparition ?
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               Dès son plus jeune âge, Robert Hainard partait à la rencontre de la nature, utilisant
                  avec la complicité de son père toutes les astuces pour aller le moins possible à l’école.
                  Il se baladait dans la campagne et les forêts, parfois muni d’un arc et de flèches,
                  rêvant alors de devenir paysan, profitant de chaque occasion pour dessiner, recopiant
                  d’abord les images des livres trouvés à la maison. À 15 ans il façonnait ses premières
                  sculptures d’animaux familiers. Il a dévoré les dictionnaires et les encyclopédies.
                  Son père lui a fait lire page après page Les Aventures de Télémaque de Fénelon (François de Salignac de La Mothe-Fénelon, 1651-1715) ; ce roman d’éducation
                  morale qui avait déjà inspiré Jean-Jacques Rousseau (1712-1778) célèbre la vie simple
                  et la beauté de la campagne ; il se montre critique envers les excès de richesses
                  et de confort qui rendent dépendant et suscitent l’envie, la jalousie, la crainte
                  et la violence, et met en garde contre l’esclavage auquel conduit la recherche du
                  pouvoir. Robert Hainard a aussi lu L’homme et la terre, une encyclopédie en six volumes d’Élisée Reclus – géographe, anarchiste, naturiste
                  et végétarien, l’un des premiers écologistes1. L’assemblage des sympathies anarchistes de son père Philippe, de son approche méthodique
                  et de l’originalité de son enseignement artistique a favorisé chez Robert le goût
                  de la liberté, une grande exigence envers lui-même et suffisamment de confiance en
                  soi pour suivre son propre chemin. Son amour de la nature ne lui vint pas d’un héritage
                  direct, bien que sa mère, artiste elle aussi, y fût plus sensible que son père, mais
                  il constituait son propre fonds affectif et intellectuel. Toute sa vie il a été un
                  autodidacte, si méthodique et si rigoureux qu’il est devenu une autorité dans ses
                  activités d’artiste, de naturaliste et de penseur. Très tôt la nature devint le socle, l’essentiel et le but de sa vie ; elle fut également
                  son moyen d’existence. Robert Hainard a en effet réussi à faire vivre sa famille et
                  à élever ses deux enfants grâce aux revenus de son art et, pour une faible part, de
                  ses publications. Il a été séduit par la fécondité de la nature, comparée à l’aridité
                  du monde artificiel et rationnel. Mais il ne se tourna pas vers la nature parce qu’il
                  était déçu de l’humanité ; il n’y cherchait pas un monde meilleur, innocent, par dépit ;
                  il a réussi une synthèse entre son irrésistible amour de la nature et son envie de
                  le partager avec ses semblables. Il s’est mis au travail pour les convaincre de la
                  nécessité de la nature pour notre équilibre et celui de la société. L’ayant beaucoup
                  fréquenté, je n’ai jamais ressenti chez lui une quelconque aversion de principe contre
                  l’humain. Il était joyeux en société, avide de rencontres, toujours prêt à conseiller
                  et encourager ceux qui s’adressaient à lui. La cohérence de sa vie m’a beaucoup impressionné.
                  Toute sa personne rayonnait de cette cohérence entre un artisan et naturaliste physique,
                  un observateur et un artiste à l’œil vif et au geste précis, et un intellectuel clairvoyant
                  et engagé. Les croquis, la gravure des planches de ses estampes et la sculpture ont
                  été ses instruments d’une communication à la fois physique, sensuelle et intellectuelle
                  avec la nature. Il a passé un nombre incalculable de nuits à l’affût des animaux sauvages,
                  un peu partout en Suisse, en Europe, avec deux incursions en Afrique et une en Asie,
                  mais surtout près de chez lui, au bord du Rhône, dans le Nant-des-Crues ou sur le
                  Jura gessien. L’artiste a fixé ses moments d’intimité avec la nature dans plus de
                  30 000 croquis de terrain, dûment classés et répertoriés par lui-même, qui forment
                  la mémoire à partir de laquelle il a réalisé ses sculptures et préparé les planches
                  de bois comme des bas-reliefs, dont chacune allait sous la presse donner une des couleurs
                  en dégradé qui sont l’originalité absolue de ses estampes2. Saisissant en un instant les éléments caractéristiques de la scène, il allait jusqu’à sentir le mouvement de l’animal
                  dans ses propres muscles : « Alors je suis devenu la bête, j’ai épousé son mouvement et c’est dans la mémoire
                     de mes muscles, bien plus encore que dans celle de mes yeux, que je l’ai retrouvé.
                     D’ailleurs toute connaissance est participation physique. » (MP 15)3 Nous verrons plus loin combien ce contact physique constitue une composante forte
                  et originale de sa philosophie. Le travail naturaliste de Robert Hainard, nourri de
                  méthode scientifique et d’une acuité exceptionnelle, est impressionnant. Il a accumulé
                  d’innombrables observations qu’il a magnifiquement décrites dans des textes précis
                  et captivants. Il a non seulement été un conteur délicieux de ses rencontres sauvages,
                  mais il a décrit avec précision les caractéristiques, les mœurs et l’écologie de très
                  nombreuses espèces de plantes et d’animaux. Son ouvrage Les mammifères sauvages d’Europe fait autorité dans le domaine. Robert Hainard, scientifique autodidacte qui avait
                  quitté l’école à l’âge de 12 ans, a reçu en 1969 le titre de docteur honoris causa de l’Université de Genève pour la rigueur, la systématique et la modernité de son
                  œuvre, et pour son action en faveur de la nature sauvage. Critique et toujours prêt
                  à plaider la cause de la nature, Robert Hainard a mis sa notoriété, ses œuvres artistiques
                  et sa force morale au service d’innombrables combats pour la nature. Il participa
                  en 1928, notamment avec le directeur du Muséum d’histoire naturelle Pierre Revilliod,
                  à la fondation de l’Association pour la création et l’entretien des réserves naturelles
                  dans le canton de Genève, devenue depuis Pro Natura Genève. Il était toujours prêt
                  à prendre position, à aider, à encourager, même les plus débutants et les plus maladroits.
                  Il a souvent pris la plume pour préciser, corriger et protester. Ses conférences ont
                  fait rêver des milliers d’auditeurs à jamais convaincus de l’importance et de la beauté
                  de la nature. Il a clairement plaidé pour un monde moderne, démographiquement stable, hautement technologique,
                  dont les progrès devraient servir à alléger notre pression sur la nature, car la nature
                  est notre complément, cet autre qui nous nourrit et sans lequel nous nous replions
                  sur nous-mêmes, nous dérapons, nous nous étiolons.
               

               Pourquoi protéger la nature ?

               Si la nature est ce que l’homme n’a pas fait, elle devrait se suffire à elle-même,
                  et il est légitime de se poser la question de savoir pourquoi la protéger. Ne pourrait-elle
                  se débrouiller seule, et surmonter elle-même toutes les dégradations que nous lui
                  causons ? Et par ailleurs, est-il vraiment indispensable de conserver une vaste nature
                  sauvage pour équilibrer l’humanité ? L’humanité ne pourrait-elle pas vivre dans un
                  environnement artificiel totalement maîtrisé, nourrie par une agriculture industrielle
                  biologique, recyclant 100 % de ses déchets et l’eau par des moyens techniques sophistiqués,
                  et fonctionnant entièrement à l’énergie solaire, qui arrive sur Terre à raison de
                  dix mille fois les quantités d’énergie consommées actuellement ? La culture, largement
                  diffusée par Internet et ses dérivés, offrirait une grande diversité d’occupations
                  et de connaissances à une population principalement urbaine, maintenue en santé jusqu’à
                  un âge avancé grâce aux techniques médicales et au génie génétique.
               

               Pourquoi alors la nature est-elle si importante ? Hainard s’est lui-même posé la question
                  lorsqu’il se rendait compte qu’il était bien seul à lui donner autant d’importance.
                  Il aurait pu alors trouver une complicité auprès de Jean-Jacques Rousseau qui avait
                  déjà été confronté à cette question : « Je ne puis croire être le seul qui ait un
                  goût si naturel, quoique je ne l’aie trouvé jusqu’ici chez nul autre. »4 Il a même essayé de se persuader qu’il avait tort et que, si la civilisation se montrait
                  plus forte que la nature, c’est qu’elle devait être dans le juste. Mais ses doutes
                  ont fait long feu et l’appel de la nature est resté implacable. Si vous vous posez
                  vous-même la question de l’importance de la nature, les premières réponses qui vous
                  viennent, les plus évidentes, sont sa valeur esthétique (qui ne s’est émerveillé devant
                  un arbre centenaire, un coucher de soleil au-dessus d’une crête sauvage, ou lors de
                  la rencontre fortuite avec un chevreuil ou un renard ?), sa valeur récréative, recherchée
                  pour les vacances, la promenade du dimanche ou le jogging, et puis sa valeur écologique,
                  parce qu’elle assure la stabilité, la résilience de la vie et du climat, parce qu’elle
                  nous offre les ressources dont nous avons besoin, l’air, l’eau, le bois, les produits
                  de la pêche et de la chasse, qu’elle absorbe nos déchets, qu’elle nourrit et protège
                  les sols ; ou encore parce qu’elle fait partie de notre patrimoine, de notre identité.
                  (L’hymne national suisse ne parle-t-il pas des « beautés de la patrie, [qui] parlent
                  à l’âme attendrie » ?) Robert Hainard faisait siennes ces raisons, mais elles ne lui
                  suffisaient pas. Il fustigeait même les protecteurs de la nature qui cherchent des
                  motifs rationnels, utilitaires, comme la lutte contre les insectes ravageurs, ou les
                  productions de la nature utiles à l’homme pour justifier leur action. Il leur reprochait
                  de ne pas oser défendre la nature pour elle-même, pour sa valeur intrinsèque. En cherchant
                  plus profondément encore, vous trouverez à la nature une valeur psychique, parce que
                  l’humain n’est pas simplement un ordinateur biochimique alimenté par un estomac ;
                  il est relié à la formation de l’univers, à l’évolution du vivant et à l’histoire
                  de sa propre espèce, et il se nourrit de l’équilibre qu’il entretient avec ses cousins
                  de toutes espèces et leur milieu naturel ; le bien-être que l’on ressent dans la nature
                  vient de cette complicité de notre espèce avec toute l’histoire du vivant : le sentiment
                  d’appartenir à cet ensemble procure un apaisement. Il y a encore des raisons philosophiques :
                  puisque nous faisons partie de la nature, elle est notre famille, ce qui conduit à
                  des valeurs morales, telles que le respect de toutes les formes de vie, et la responsabilité
                  à leur égard. Il y a encore des raisons spirituelles : la nature ne venant pas de
                  nous, elle est le signe de ce qui nous dépasse ; nous partageons avec elle une dimension
                  spirituelle, à laquelle nous accédons par notre intimité, notre inconscient, notre
                  être entier5 ; l’homme sans la nature est seul, limité à une existence restreinte dans l’espace
                  et le temps, replié sur lui-même. Robert Hainard apporte ici une réflexion originale :
                  la nature est ce que l’homme n’a pas fait, elle est l’autre, dont dépend notre propre
                  équilibre ; elle nous résiste, nous enrichit, nous féconde et nous protège contre
                  nos excès. En regard des limites d’un monde humanisé, rationalisé, la nature nous
                  ouvre la porte de l’infini : « J’ai l’infini à ma portée, je le vois, je le touche, je m’en nourris et je sais
                     que je ne pourrais jamais l’épuiser. Et je comprends mon irrépressible révolte lorsque
                     je vois supprimer la nature : on me tue mon infini. » (EN 45) Rappelant l’importance de la nature sauvage, nécessaire antagoniste de l’humanité
                  rationnelle, industrielle, conquérante et réductrice, il propose une philosophie de
                  la relation entre l’homme et la nature, une relation de complémentarité entre deux
                  réalités clairement définies, en tension équilibrée et fructueuse. Hainard est parfaitement
                  conscient que sa posture provient du déséquilibre que la société occidentale a créé
                  entre l’humanité et la nature, et que dans un monde plus naturel, plus sauvage, il
                  rechercherait probablement le même équilibre en prenant la défense de la rationalité,
                  d’un certain confort et de moyens techniques bénéfiques. C’est en effet dans la tension
                  entre nature et culture que Robert Hainard voit la plus grande richesse. Sa définition
                  de la nature est loin d’être absolue, car même la nature la plus sauvage, sans intervention
                  directe de l’homme, est influencée par les activités humaines. C’est finalement une
                  question de degré : combien de spontanéité, combien d’animalité pour combien d’humains, de rationalité ? Appelons donc nature
                  ce qui est peu ou pas influencé par l’activité humaine, considérant dans l’activité
                  humaine ce qu’elle a d’artificiel, surtout celle qui fait intervenir la puissance
                  que lui donnent la raison, l’industrie et les techniques qu’elle a développées. « Si je cherche ce qui est en dehors de l’œuvre de l’homme ce n’est pas par inhumanité,
                     c’est que je cherche l’irrationnel, qui est l’aliment d’un esprit vigoureux. Si je
                     divise le monde en deux parts, c’est que l’une est le monde rationalisé et l’autre,
                     le monde irrationnel, la nature. » (EN 41) Bien qu’il défendît la nature telle que l’homme ne l’a pas faite, Robert Hainard
                  s’est laissé tenter par l’idée de réintroduire des animaux disparus, pour reconstituer
                  une faune complète, pour venger les destructions infligées par l’homme, et pour avoir
                  davantage de chance de l’observer. Mais la réintroduction d’espèces disparues n’a
                  pas qu’un but écologique, de rétablissement des équilibres de la nature ; elle est
                  pour lui une volonté de manifester la vigueur de la nature, dès qu’on la laisse faire,
                  de célébrer le vivant, de libérer des instincts puissants et sains, organiques, et
                  le besoin d’entretenir une tension millénaire, fructueuse entre l’homme et la nature.
                  Il a imaginé réintroduire le castor, le bison d’Europe, le lynx, le loup et l’ours.
                  La complicité de ses amis Maurice Blanchet et Jacques Burnier a conduit à la réintroduction
                  du castor dans la Versoix – parcours suisse de la Divonne – en 1956. Cette réintroduction
                  résonne comme une petite revanche pour la disparition de la loutre ; en effet les
                  castors ont reconquis tout le bassin genevois, y compris les bords du Rhône où Robert
                  Hainard avait observé les dernières loutres, avant que le barrage de Verbois ne les
                  fasse disparaître. Les forestiers suisses ont réintroduit le lynx, pour rétablir l’équilibre
                  entre forêt et herbivores, mais le rêve de réintroduire le loup n’a rien donné, et
                  l’engagement de son ami Archibald Quartier pour la réintroduction de l’ours dans le
                  Jura neuchâtelois a échoué. Il a fallu attendre que les loups et les ours reviennent
                  en Suisse naturellement à partir du Tyrol, du Trentin et de la Haute-Savoie, rendant un bel hommage à celui qui les a tant aimés
                  et défendus.
               

               Bientôt une évidence pour tous

               Robert Hainard a espéré toute sa vie que l’humanité se réveillerait, et qu’elle sentirait
                  spontanément son besoin essentiel de nature : « Nous, dont le cœur s’élance vers la nature, et qu’un monde mécanisé étouffe, si
                     nous étions des isolés en marge de la vie, il ne nous resterait qu’à écouter notre
                     condamnation et à nous laisser mourir. Je l’ai cru dans ma jeunesse. Mais non, l’appétit
                     de nature, nous le retrouvons en tous plus ou moins conscient ou recouvert, plus ou
                     moins lucide et courageux. Il y a là une force immense, au moins aussi grande que
                     celles dites du monde moderne. Mais c’est une force captive. Elle n’a point d’efficacité,
                     parce qu’elle n’a pas trouvé ses formules d’action ni ses outils. » Robert Hainard veut « libérer une immense force collective, un appétit latent en l’accouchant à la conscience
                     active, en lui donnant ses formules d’expression et d’action, en faisant sauter les
                     préjugés, les craintes superstitieuses et figées qui s’y opposent, cela, un individu
                     ou un petit groupe peuvent le réaliser. Sans doute, jusqu’ici, a-t-il manqué d’hommes
                     à la fois assez sensibles à la nature, assez déterminés, tranchants et durs pour l’action »
                     (EXP 87-88). Nous pouvons percevoir cette situation aujourd’hui encore, lors de chacune des expositions
                  consacrées aux œuvres de Robert Hainard : le public, très cosmopolite, composé en
                  partie de hauts responsables économiques et politiques, est charmé, envoûté par son
                  message, mais cet éveil des sensibilités et des consciences ne débouche pas sur des
                  actions significatives. Pour libérer cette nécessaire force collective et susciter
                  des engagements en faveur de la nature, il n’y a rien de mieux que de vivre une expérience
                  de la nature. C’est le travail d’éducation que proposent surtout des organisations
                  privées, comme La Libellule et Pro Natura en Suisse, France Nature Environnement et la Ligue pour la protection des oiseaux en France, qui ont ouvert des centres
                  nature et tentent de faire inscrire l’expérience de la nature dans les programmes
                  scolaires. Robert Hainard a beaucoup contribué personnellement à ce vaste projet.
                  Il est resté jusqu’au bout convaincu que la nécessité de la nature deviendrait rapidement
                  une évidence pour tous. Il observait que beaucoup de personnes ont une préférence
                  pour des paysages traditionnels ou naturels ; il pensait que cela vient de ce que :
                  « Nous retournons au primitif, à une puissance qui s’impose à nous, s’oppose à nous,
                     nous enrichit, nous diversifie. Nous préférons au toit de tuiles mécaniques, les tuiles
                     romaines, les lauzes (pierres plates), les tavillons, le chaume. Pourquoi ? Parce
                     que la part de nature y est plus grande. Les villages anciens sont beaux, comme tout
                     ce qui sort de la main du paysan ou de l’artisan primitif. Pourquoi ?… Parce que,
                     de la technique simple, du matériau imposé, de la tradition résultent des formes nécessaires,
                     vigoureuses, où la part de l’autre, de l’adversité est grande. » (GL 175) Il était convaincu que son goût pour la nature sauvage est partagé par tous, plus
                  ou moins consciemment : « Est-ce un goût si particulier ? N’y a-t-il pas là une poésie,… ce sentiment le plus
                     profond par lequel nous sentons le cœur du monde battre à coups sourds contre le nôtre,
                     une poésie dont le besoin existe en chacun, et qui pourrait y être réveillée ? » (EN
                     211-212) Hainard espère une transformation profonde de la société : « Un jour viendra, et plus tôt qu’on ne pense, où le degré de civilisation se mesurera
                     non à l’emprise sur la nature, mais à la quantité et à la qualité, c’est-à-dire à
                     l’étendue et à la sauvagerie de nature qu’elle laissera subsister. » (DI 28) Malgré le constat d’aucun progrès réel, il a conservé jusqu’au bout son optimisme,
                  sa joie de vivre et sa volonté d’agir par l’exemple et par amour. « Malgré tout je garde confiance. Si j’ai vraiment obéi à une nécessité profonde,
                     elle se manifestera à d’autres, d’autres le feront si je ne peux le faire. » (EN 212)

            

            
               Notes

               
                  1. Voir le portrait d’Élisée Reclus infra, p. 204.
                  

               
               
                  2. Voir Robert HAINARD, Entretien sur la gravure.
                  

               
               
                  3. Les titres des ouvrages cités en abrégé dans le cours du texte sont détaillés dans
                     les références, en fin d’ouvrage, aux pages 295-296.
                  

               
               
                  4. Jean-Jacques ROUSSEAU, Les Rêveries du promeneur solitaire, Cinquième promenade, Paris, Flammarion (GF 905), 1997, p. 108.
                  

               
               
                  5. Voir sur ce sujet Philippe ROCH, La nature, source spirituelle, Genève, Jouvence, 2009.
                  

               
            

         

      
   
      
         Nature et culture
            

            
               « La nature est essentiellement ce que l’homme n’a pas 
fait, c’est-à-dire la seule chose qui puisse nous enrichir. »

               Robert Hainard

            

            
               Le débat

               L’espèce humaine a évolué au sein de la nature dont elle fait pleinement partie, ce
                  qui peut conduire à penser que toutes les activités et productions humaines font aussi
                  partie de la nature. À ce titre, nous devrions considérer les autoroutes et les centrales
                  nucléaires comme naturelles. Cette vision ne tient pas compte des ruptures néolithique
                  et positiviste qui ont mené progressivement l’humanité à se penser elle-même en dehors
                  et au-dessus de la nature, et à la piller comme si elle était une inépuisable marchandise.
                  La relation entre l’humanité et la nature et la distinction entre nature et culture
                  sont sujettes d’un interminable débat. Par son approche holistique, à la fois intellectuelle,
                  émotionnelle, sensuelle et musculaire, Hainard y apporte une contribution originale.
               

               Après une longue période paléolithique, pendant laquelle l’humanité a vécu pleinement
                  intégrée dans une vaste nature sauvage, une séparation entre nature et culture a commencé
                  au Néolithique d’abord discrètement avec les regroupements villageois, la domestication
                  du loup et d’autres animaux, l’invention de l’agriculture puis la construction des
                  premières cités. Elle s’est poursuivie avec la création des grands empires de l’Antiquité. Cette séparation s’est fortement accentuée avec la
                  révolution scientifique et industrielle dès le XVIe siècle, pour aboutir au positivisme du XIXe, toujours dominant aujourd’hui. L’Occident s’est alors placé en maître et dominateur
                  de la nature, réduite à un ensemble de ressources matérielles exploitées puis surexploitées
                  par des techniques toujours plus puissantes. Cette évolution pose la question de la
                  relation essentielle entre l’humanité et la nature : l’humain fait-il pleinement partie
                  de la nature, tout ce qui est humain est-il nature, en quoi l’humain se distingue-t-il
                  de la nature ? Ainsi depuis des décennies, anthropologues, écologistes et naturalistes
                  débattent de la question de savoir si l’humanité fait partie intégrante de la nature
                  ou si elle lui est étrangère.
               

            

         

      
   
      
         Biographie
            

            
               1906 Naissance de Robert Hainard le 11 septembre à Genève. Il vit jusqu’en 1930 en ville
                  de Genève à l’avenue Charles-Galland chez ses parents, Philippe Hainard et Eugénie
                  Hainard-Béchard qui sont tous deux peintres. Il s’épanouit dans un milieu artistique
                  et se met très tôt à dessiner sous la table à dessin familiale sur des chutes de papier,
                  avec en guise de crayons les allumettes brûlées par son père, grand fumeur de pipe,
                  et à fabriquer des personnages, des animaux et toutes sortes d’objets miniatures en
                  carton et en bois.
               

                

               1912-1914 Premiers étés à la campagne, à Avully, près du Rhône. Il montre un intérêt pour les
                  travaux de la campagne et les animaux domestiques. Il copie des dessins de livres
                  d’histoire naturelle et collectionne des insectes.
               

                

               1916 Il réalise ses premières sculptures sur bois au couteau.
               

                

               1917 Il passe six semaines chez des paysans. « Je voulais très sérieusement être paysan. »
[image: ]

               1918 Il quitte l’école primaire et commence à étudier le dessin et la géométrie descriptive
                  avec son père.
               

                

               Dès 1920 il développe son intérêt pour les oiseaux sauvages, en ville et dans la rade de Genève,
                  et pour la nature en général : « Le goût de la nature sauvage et spontanée, de ce qui vit sans nous et qui obéit
                     à des lois que nous ne connaissons pas m’avait pris. » Il découvre les Alpes et la vaste nature sauvage. Il dira plus tard avoir vécu alors
                  une phase de prédateur paléolithique, trop bien nourri pour avoir besoin de manger
                  ses proies.
               

                

               1921 Il entre aux Arts industriels comme externe dans la classe de son père.
               

                

               1922 Il suit la classe de sculpture sur bois pendant quatre ans. Son maître, Édouard Collet,
                  lui enseigne le métier souple et précis qu’il appliquera à la gravure. Cette année-là,
                  il rencontre Germaine Roten, élève dans la classe de son père. Après l’apprentissage
                  des méthodes, il se tourne vers la nature, le sauvage, la liberté des lieux incultes.
               

                

               1926 Il obtient son certificat de capacité de sculpteur sur bois et parfait son métier
                  en pratiquant encore une année de sculpture sur pierre.
               

                

               1928 Il invente un nouveau procédé de gravure, qui consiste à graver des planches de bois,
                  une par couleur, pour tirer ses images sur papier Japon. Les nuances sont apportées
                  par d’infimes variations d’épaisseur des motifs gravés.
               

                

               1929 Il expose ses premières estampes au Salon genevois de l’Œuvre. Il obtient la bourse
                  Lissignol. Cette même année, il épouse Germaine Roten, devenue artiste peintre. Sa
                  vie est faite de longues observations de la nature. Il fait des milliers de croquis. La gravure et l’impression de ses estampes exigent un travail
                  long, précis et astreignant, car les gravures sont souvent composées de plus de dix
                  couleurs. Il sculpte également le bois et la pierre, réalise des céramiques et des
                  bronzes.
               

                

               1930 Le couple Hainard s’installe à Confignon dans le canton de Genève. Il assiste à la
                  canalisation de l’Aire, au pied de la colline. Son activité de défenseur de la nature
                  l’amène à écrire de nombreux articles publiés dans des quotidiens et revues.
               

                

               1936 Naissance à la maison d’un fils : Pierre.
               

                

               1938 Déménagement à Bernex (Genève). Le roi Boris de Bulgarie, ayant entendu parler de
                  lui par son ancien précepteur genevois, M. Schaufelberg, l’invite pour un séjour d’observation
                  des ours dans les Rhodopes. Il y séjourne deux mois, rejoint par Germaine.
               

                

               1939-1941 Il est mobilisé pendant une dizaine de mois par l’armée.
               

                

               1942 Naissance à la maison d’une fille : Marie.
               

                

               1943 Il publie son premier livre philosophique, Et la Nature ?, suivi de Nature et mécanisme en 1946, d’Expansion et nature en 1972 et de plusieurs autres par la suite, fruits de ses réflexions sur la disparition
                  de la nature devant la civilisation. L’ouvrage Les Mammifères sauvages d’Europe, somme de ses observations publiée en 1948 et 1949, est maintes fois réédité. Il
                  produit de nombreux ouvrages artistiques. Au total, plus de 20 titres (voir la bibliographie
                  ci-après).
               

                

               1945 Les frontières s’ouvrent, il peut voyager, ne serait-ce d’abord qu’en France voisine
                  (Jura gessien) où il observe les sangliers.
               
 

               1947 Le Museum d’histoire naturelle de Genève expose l’ensemble des gravures de Robert
                  Hainard acquises par la Galerie des beaux-arts du Musée d’art et d’histoire.
               

                

               1948 (1er mars) Il voit son premier loup en Tchécoslovaquie, près de la frontière russe, à
                  Ulič Krive. Avec Jacques Burnier, expédition en Laponie, guidée par Sten Larson, peintre
                  et naturaliste suédois ; c’est le début d’une amitié qui durera jusqu’à la mort. En
                  rentrant, il traverse la Norvège et la Suède où il observe des castors et des élans.
                  Avec sa femme, il retournera en Suède en 1950 et en Laponie en 1951.
               

                

               1949 Il voyage dans les Pyrénées et y retournera à de nombreuses reprises pour y observer
                  des ours, des vautours et des gypaètes.
               

                

               1952 Il expose au Cabinet des estampes du Musée d’art et d’histoire de Genève les Nuits d’hiver au bord du Rhône, suite de quarante gravures auxquelles il travaillait depuis quinze ans.
               

                

               1953 Il observe des ours en Slovénie. Dès lors, il voyagera régulièrement en Yougoslavie
                  jusqu’en 1981, cultivant une profonde amitié avec Andrej Zupancic, professeur à l’Université
                  de Ljubljana.
               

                

               1956 Exposition à Varsovie et séjour à Bialowieza où il observe les bisons d’Europe. Réintroduction
                  du castor dans la Versoix (Genève) avec Maurice Blanchet, peintre et naturaliste,
                  ami de toujours.
               

               De nombreux voyages dans diverses régions d’Europe lui permettent de compléter sa
                  connaissance et sa représentation de la faune européenne.
               

                
1957 La famille s’installe au chemin de Saule, à Bernex (Genève), dans une maison dessinée
                  par Germaine, siège actuel de l’atelier Robert Hainard et de la Fondation Hainard.
               

                

               1966 Il participe aux 20es Rencontres internationales de Genève et pour exprimer son insatisfaction, il rédige
                  un article intitulé « Robot, animal, homme. Les 20es Rencontres internationales refaites à mon gré ». Il a été régulièrement invité à
                  ces rencontres depuis leur création en 1946.
               

                

               1967, 1968, 1971 Il voyage au Kenya, en Ouganda et en Tanzanie, où il découvre la faune africaine.
                  En 1977 il voyage en Inde et au Népal.
               

                

               1969 Il est nommé docteur ès sciences honoris causa de l’Université de Genève, pour la rigueur, la systématique et la modernité de son
                  œuvre, et pour son action en faveur de la nature sauvage.
               

                

               1974 Il reçoit le Prix Édouard-Marcel Sandoz d’art animalier de l’Académie Grammont, Paris.
               

                

               1984 (23 septembre) Il reçoit le Prix de l’Académie internationale de philosophie de l’art,
                  décerné à Corfou et prononce, à cette occasion, le « Discours de Corfou ».
               

                

               1988 (3 mars) Guidé par Jacques Rime, auquel il avait montré des ours en Slovénie, et
                  accompagné de Nicolas Crispini, il voit son premier lynx boréal en Gruyère.
               

                

               1990 (29 octobre) Mort de Germaine, qui dormait à ses côtés, lors d’une nuit de tempête.
               

                

               Il continue de mener ses diverses activités : gravure, sculpture, écriture. Il aura
                  réalisé plus de 900 estampes représentant surtout des animaux, mais aussi des personnages,
                  des paysages, des fleurs, toujours fidèles à l’observation dans la nature.
               

                

               Au printemps 1994, il entre dans une maison de retraite à Gland (Vaud). Robert y meurt la nuit où souffle
                  l’ouragan Lothar, le 26 décembre 1999.
               

               Expositions

               Robert Hainard a exposé individuellement à Stockholm en 1950, à Moscou en 1957, à
                  Londres en 1959, 1964 et 1970, à Santiago du Chili en 1961, à Liège en 1969, à Mulhouse
                  en 1970, à Paris en 1973, à Dijon en 1974, à Montceau-les-Mines et au Parc national
                  des Cévennes en 1975, à Évian en 1977, à Bruxelles et à Dijon en 1978, à Lons-le-Saunier
                  en 1981 et 1984, à la Marge de 1982 à 1994, à Brest en 1983 et 1985, à Rennes et à
                  Paris en 1983, à Marseille en 1990. Il a aussi participé à des expositions collectives,
                  notamment à Monza en 1925, à Varsovie et à Paris en 1936, à Chicago en 1937, à Paris
                  en 1938, 1946 et 1949, à Ljubljana en 1953, à Pontarlier en 1962, à Lyon en 1963 et
                  1989, à Maribor (Slovénie) en 1962, à Pittsburgh (Pennsylvanie, É.-U.) en 1964, à
                  Gradec (Slovénie) en 1966, à Grenoble et à Paris en 1973, à Mulhouse en 1980 et 1982,
                  à Berlin et à Vienne en 1982, à Dijon en 1983, à Sochaux en 1984, à Orléans et à Vert–Saint-Denis
                  en 1984, à Limoges en 1987, à Tokyo en 1990, à Lavenham (Suffolk, GB) en 1992. En
                  Suisse, il a exposé plus d’une centaine de fois individuellement et participé à autant
                  d’expositions collectives. Depuis son décès la fondation Hainard présente chaque année
                  les œuvres de Robert et Germaine Hainard lors d’expositions d’art animalier.
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Dans la nouvelle édition de cet ouvrage, Philippe Roch répond a la
question lancinante des rapports entre culture et nature en recou-
rant a la pensée originale de I’artiste, naturaliste et philosophe Robert
Hainard (1906-1999) qui nous appelle a réveiller la part paléolithique
de I’humanité pour sortir du repli anthropocentrique qui caractérise
notre temps et restaurer une relation holistique, a la fois rationnelle
et sensuelle, scientifique et artistique avec la nature, source inépui-
sable d’émerveillement. Proche d’Ellul et de Morin, Hainard dénonce
le réductionnisme scientiste de notre civilisation. L'observation des
animaux sauvages I’a convaincu de I'existence d’une pensée animale
qui associe toutes les facultés de I'individu, cérébrales, sensitives,
musculaires et intuitives. Selon Hainard, nous vivons dans un monde
plein, un espace-temps continu a 'intérieur duquel la vie est échange
et chaque individu n’existe que par rapport aux autres. C’est pourquoi
Hainard ressent toute atteinte a la nature comme une mutilation per-
sonnelle. Dés les années 1940, il s’est posé en critique de la croissance
économique et démographique. Avec Aldo Leopold, il figure parmi les
pionniers de I'éthique environnementale. Hainard propose une nou-
velle civilisation réconciliée avec la nature, une civilisation dotée de
techniques a faible empreinte écologique pour permettre une prospé-
rité sans croissance, dans la modération et la plénitude de I’étre.

Docteur en biochimie, Philippe Roch (1949) a dirigé le WWEF Suisse
avant de devenir en 1992 secrétaire d’Etat & lenvironnement. Pen-
dant treize ans, il a développé la législation suisse et assumé d’im-
portantes responsabilités sur le plan international. Poursuivant son
engagement écologique en indépendant, il a recu en 2008 un doctorat
honoris causa de I'Université de Lausanne.
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